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NOUVEAU MONDE


STILV, AU SECOURS !


— Lassa, ne bouge plus. Tiens bon. Je coupe le champ gravitationnel. Encore quelques secondes… C’est bon.


La jeune fille qui se retenait fermement, désespérément aussi il faut bien le dire au dernier barreau de la rambarde de sécurité, sentit ses jambes remonter et son corps s’aligner et flotter dans l’air.


Lassa poussa un soupir. Elle n'avait pas songé à cela. Elle aurait plutôt vu l'un des androïdes de Stilv la prendre par la main et la hisser sur la passerelle. Mais Stilv était allé au plus court. Il avait coupé la gravité, lui permettant de s'alléger de cette impression d’être attirée irrésistiblement par le sol qui se trouvait tout de même à plus de trente mètres au-dessous.


Lassa, qui avait appris à évoluer en apesanteur, attrapa une à une les différentes barres et se propulsa doucement pour ensuite flotter au-dessus de la passerelle. Celle-ci circulait sur toute la longueur de la soute. Elle enclencha à sa ceinture le compensateur et ses semelles semblant attirées par le treillis métallique qui composait le sol la plaquèrent doucement sur le plancher des vaches. Elle sourit à cette expression qu'elle avait apprise lors de l'une de ses leçons. « Le plancher des vaches, la terre. »


— C’est bon, Stilv… j’ai repris pied. Consciente d’être dans une situation inconfortable, elle rajouta : « Merci… »


— Écoute, Lassa, il y a neuf jours, dix heures et vingt-trois minutes, tu m’as demandé d’annuler la détection automatique de position qui me renseignait sur tes mouvements. Tu voulais, m’as-tu-dis, plus de liberté, plus d’indépendance. Cependant, si tu n’avais pas appelé…


— J’ai appelé, Stilv. J’étais assise sur la rambarde et j’ai glissé. Je suis désolée, je ne le referais plus.


Lassa n’avait pas peur du vide et contempler d’aussi haut cet espace immense rempli de containers et de modules d’exploration lui donnait la vue la plus étendue possible sur l’horizon confiné du vaisseau.


— Rentre maintenant. Je t’attends en salle d’imprégnation.


Lassa fit quelques pas avec l’impression de marcher dans de la terre saturée d’eau à cause de ses semelles plombées. Cela lui rappela les abords du marais artificiel dans la salle de l’écosphère. Elle coupa donc le compensateur, vérifia d’un petit bond que Stilv avait bien remis la pesanteur et se dirigea vers le sas au bout de la coursive.


Élancée, les cheveux noirs, longs, bordant un visage plutôt angulaire, le teint pale – par manque de soleil – et les yeux noisette, elle se trouvait plutôt pas mal. Elle n’avait pas beaucoup de repères, ni de regards évaluateurs, mais elle se basait sur son goût personnel.


En effet, si elle n’avait jamais vu une personne en vrai, ses imprégnations lui en avaient montré un certain nombre. « Disons que personne ne m’a jamais fait de compliments mais que cela ne m’empêche pas d’avoir un avis personnel. De plus, les goûts et les couleurs… » pensait-elle lorsqu’elle se regardait dans la glace.


Elle enfila les couloirs, prit les ascenseurs, et se retrouva deux cents mètres plus loin et deux ponts au-dessus dans la partie habitation. Elle connaissait les lieux par cœur pour y être née, il y a maintenant quatorze ans.


Lassa se faufila jusqu’à la salle d’étude, y entra. Stilv apparut. L’hologramme d’un homme d’une trentaine d’années, dans une combinaison blanche, lui sourit. Il avait des cheveux noirs, comme elle et des yeux noisette. En fait, c’était aussi un peu grâce à cette image qu’elle pouvait juger de son apparence. Elle le trouvait beau et elle lui ressemblait beaucoup.


En plus, il avait un sourire chaud qui l’avait toujours fait craquer.


Stilv était un ordinateur, une projection de la machine du même nom qui gérait son vaisseau.


— Installe-toi, Lassa.


Elle était habituée à leurs séances d’imprégnation. Ce fauteuil, elle l’utilisait depuis qu’elle était capable de parler.


Stilv était le seul « être » qu’elle connaissait, mis à part l'autre entité qui suivait son apprentissage durant ses imprégnations.


Les concepteurs de son monde de métal, avaient intégré l’empreinte neurale de son père dans la configuration initiale de l’ordinateur.


L’hologramme qu’il lui présentait avait donc l’apparence et le caractère de cet homme qu’elle n’avait jamais connu et qui devait déjà être mort depuis longtemps.


Si elle n’était née que depuis quatorze ans, le vaisseau avait quitté Gend’ria, leur planète d’origine depuis plus de trois cents ans. Stilv était donc le tuteur de vie de Lassa. Il l’avait fait naître, l’avait maternée, nourrie, grondée, élevée.


Par contre, pour son enseignement, Lassa était aux mains de sa mère. Enfin, sa mère ! Un rêve dans un fauteuil d’imprégnation, rêve flottant et parlant, souriant même mais sans aucune consistance réelle. Elle avait ainsi été nourrie des connaissances de son monde, qu’elle ingurgitait quatre heures par jour.


— Tu es prête Lassa ?


— Prête Stilv !


— Alors, bon voyage.


Lassa se sentit glisser, son esprit se détachant de son corps, et elle se retrouva assise sur un grand tapis avec plein de gros coussins autour d’elle. Cela faisait longtemps que sa mère n’avait plus choisi cet environnement. « On voit que nous arrivons bientôt » pensa Lassa.


— Oui, ma chérie… C’est un peu pour cela que j’ai choisi ce décor.


— Je m’en rappelle comme si c’était hier. J’adorais me cacher dans ces coussins.


— Oui, et j’avais les plus grandes difficultés à te faire travailler. Tu ne pensais qu’à jouer.


Une jeune femme était debout devant elle dans une robe blanche à manches larges.


— Bonjour ma chérie !


— Bonjour maman !


— Plus que quatorze jours avant d’arriver. As-tu hâte ?


— Plutôt effrayée, oui. Je sais que mon univers se restreint à toi et à Stilv, ainsi qu’à arpenter un vaisseau que je connais maintenant sur le bout des doigts, mais la perspective de me retrouver dehors, sur un monde que je ne connais pas refroidit mon enthousiasme.


— Tu as été bien éduquée. Tu sauras te faire aimer, j’en suis certaine.


Toutes les informations qui étaient parvenues des sondes d’exploration avaient été traitées et enseignées à Lassa. Le monde qu’elle allait rejoindre, elle en connaissait la langue et les coutumes. Avec un léger décalage de sept cent vingt-huit ans cependant.


La première enseignante, Eléa n’avait pas eu autant d’atouts lorsqu’elle était arrivée. Elle avait du défricher le chemin mais Eléa était un Maître enseignant. Elle avait fait ses classes sur l’une des planètes satellites de leur monde, avant d’être envoyée sur Lysandia.


Lysandia, un joli nom pour une planète.


Une planète très belle s’était enthousiasmée Lassa lors de ses imprégnations.


Deux grands continents, l’un chaud, l’autre froid. Mais partout des rivières et des terres riches et verdoyantes. Même la neige et le froid durant une grande partie de l’année ne gênait cette profusion de verdure.


Si dans la salle de l’écosphère, elle avait pu se familiariser un tant soit peu avec les plantes, elle n’avait jamais touché la neige et se demandait quelle impression cela faisait, cette eau poudreuse toute blanche.


Cependant, pour démarrer, elle suivrait les pas d’Eléa et donc se retrouverait sur le continent chaud.


— J’espère bien mais tu imagines, si personne ne vient me chercher ?


— Je ne vois pas pourquoi. Cesse de t’inquiéter ! Les mots d'Avoir qu’elle leur a enseignée ne sont certes que les prémices mais ils ont du vraiment les apprécier. Alors, accueillir une nouvelle Enseignante…


— En sachant en plus que je vais leur donner les autres mots…


— Oui. À leur place, je décréterais un jour férié pour ton arrivée.


— Ils vont peut-être me porter en triomphe ? demanda Lassa pas trop mécontente de l’idée.


— Certains voudront sûrement le faire mais n’oublies pas, tu es là pour les aider, pas pour te faire honorer comme une déesse.


— Je rigolais, mère.


— Je sais. C’est une lourde responsabilité pour une jeune fille… Et garder la tête froide n’est pas toujours aisé. Mais tu es à un âge idéal : assez grande pour te prendre en main mais pas encore imperméable au changement. Tu sais comment notre civilisation est organisée mais eux… Ils ont pu s’organiser dans un sens totalement différent.


« Nous ne les désirons pas identiques à nous, mais partageant les mêmes valeurs sur la vie… »


Cette phrase venait de l’une des sages de Gend’ria et faisait partie de son enseignement. Lassa pouvait se réciter tout le discours en pensée.


L’imprégnation avait cela de bon qu’elle restait gravée dans la mémoire de tout apprenant.


— Et maintenant, en selle jeune fille, tu vas apprendre l’équitation.


La salle disparut aux yeux de Lassa. L’imprégnation commençait vraiment. Elle se retrouva plongée dans une foule de sensations qui s’imprégnèrent dans son esprit allant de la façon de se tenir en selle, à cru, galoper ou guider sa monture. Elle apprit ainsi en quelques heures à devenir une cavalière émérite.


Stilv et Lassa se trouvaient sur le pont d’amarrage près du module d’exploration qui avait été mis à la disposition de Lassa. De grands hublots, plus hauts que Lassa tapissaient le pourtour du vaisseau principal et laissaient voir une planète bleue, sa prochaine destination.


— N’oublies pas que je suis branché sur tes émissions psychiques et que nous pourrons donc communiquer. Ton module est programmé pour se poser dans une grotte aménagée lors de la première expédition. Il y sera en sécurité et servira de relais d’impulsion au sol pour toutes mes études.


— Je sais, Stilv.


— Tu devras rallier à pied ton lieu de rencontre avec les envoyés de l’Enseignante.


— Je sais, Stilv. Ne t’inquiète pas comme ça. Tu vas nous fondre un circuit.


— J’espère que tout ce temps ne leur aura pas fait oublier le rendez-vous.


— J’en parlais avec maman, justement. Et d’après elle, ils ne voudront manquer mon arrivée pour rien au monde. Tout se passera bien.


Lassa n’était pas aussi confiante qu’elle le paraissait mais elle ne voulait pas que ses dernières minutes avec Stilv soient remplies d’angoisse.


— Ta tunique et ton sac à dos sont de facture de ce monde. Ils ne devraient pas dépareiller. Ce dernier contient de quoi assurer quelques jours de voyage jusqu’à une ville au cas où personne ne viendrait. Dès que le module sera posé, je serais à même de faire la topographie du pays avec précision.


— Et bien si tout est prêt, je vais y aller.


Pour Lassa, ces derniers jours de décélération et d'approche lui avaient permis de faire le point sur sa motivation et son envie de se lancer à l’aventure avait grandi jusqu’à occuper toutes ses pensées. Elle avait maintenant hâte de rencontrer de vraies personnes.


Elle attrapa son sac à dos, le jeta sur son épaule et monta dans le module. La porte, commandée par Stilv, se referma et elle s’installa sur la banquette.


Les hauts-parleurs du module lancèrent un « Bon voyage, Lassa. ». Elle sourit et fit un signe de la main. Stilv le verrait de toute façon.


La porte du hangar s’ouvrit sur le vide astral et le module s’élevant doucement dans les airs, effectua une rotation et s’élança dans l’espace. Elle venait de quitter son foyer et s’avançait vers l’inconnu.


Quelques minutes plus tard, le module frémit en pénétrant l’atmosphère de la planète. Il ralentit, s’orienta et s’élança de nouveau vers son but. Lassa regarda au travers de la surface vitrée des hublots et contempla ce monde, nouveau pour elle. Elle avait pu se familiariser avec la nature dans la salle de l’écosphère mais les proportions étaient ici très différentes. Elle survolait en ce moment une forêt qui s’étendait à perte de vue et les frondaisons magnifiques étalaient sous ses pieds un tapis vert intense. Puis une montagne apparut au loin. Le module se dirigeait vers elle.


Bien que confiante dans les capacités de la machine, et surtout de Stilv pour la contrôler, Lassa ne put empêcher son cœur de rater un battement lorsque le module continuant sa progression, fila à toute vitesse vers un pan de la montagne qui ressemblait à une falaise. Elle allait s’écraser.


Le champ de protection qui dissimulait l’entrée de la grotte les laissa cependant passer et le module se posa sur un terre-plein au beau milieu d’une caverne qui lui sembla immense. La porte du module s’ouvrit.


Attrapant son sac à dos, elle descendit et posa ses pieds sur le sol.


— Mon monde…


Elle était à demeure. Si le vaisseau avait pu l’emmener jusqu’ici, elle ne pourrait carrément pas retraverser les trois cent soixante-quatre années et des poussières de distance qui la séparaient maintenant de Gend’ria.


Seules les sondes d’exploration, après avoir accumulé trois années d’informations fournies par ce qu’elle apprendrait, feraient le voyage retour.


Et une prochaine enseignante arriverait dans sept cent vingt-huit ans. Jusque là, c’était à elle de gérer.


Lassa se dirigea vers l’entrée de la caverne visible de ce côté comme une trouée de lumière et sortit de la grotte. Il devait être trois heures de l’après-midi, le ciel panaché de nuages légers lui ouvrait un horizon bleu à perte de vue.


La forêt en contrebas offrait toutes les nuances de vert. « C’est autre chose que le vaisseau ! » Le vent venait de l’Est, là où le soleil se levait sur ce monde.


Le soleil ; Sa tentation fut immédiatement de regarder cette boule de feu dont on lui avait tant parlé : chaleur et force, lumière et beauté. Elle se força à ne pas cligner des yeux pendant quelques secondes mais abandonna bien vite. Il était magnifique.


Elle avait une bonne dizaine de kilomètres à parcourir avant d’atteindre le lieu de rendez-vous et se trouvait sur un escarpement rocheux à quelques deux cents mètres du sol. Lassa regarda la plaine qui s’étendait vers le sud et au milieu un rocher énorme en forme de dôme vers lequel elle devait se diriger. Une route traversait la prairie dans cette direction et elle n’aurait plus qu’à la quitter près du rocher pour l’atteindre.


La cachette du module avait été bien choisie. Elle s’accrocha à la paroi et en tâtonnant du pied pour trouver sa prise commença à descendre. Quelques mètres plus bas, elle retrouva un sol caillouteux qui descendait en pente assez douce en un chemin de crête passant au travers des broussailles. Elle rejoignit la route et s’extasia devant la première construction humaine qu’elle rencontrait. Cette route était certes défoncée et ravinée par les pluies mais c’était une route, le chemin vers la civilisation. Elle n’était déjà plus vraiment seule. L’entraînement sportif n’avait pas été son fort dans le vaisseau et elle avait déjà mal aux jambes.




— Lassa, c’est bon, je suis localisé.





Lassa sourit d’entendre la voix de Stilv dans sa tête. Ils avaient parlé de ce moyen de communication mais l’expérimenter en vrai…


Stilv continua à parler.




— Cette route vers le sud aboutit dans une vingtaine de kilomètres sur un petit village. Il n’y a pour l’instant personne aux alentours du rocher. Je te préviendrais au moindre mouvement.


— Merci Stilv. Ça fait plaisir de t’entendre.





Elle rajusta son sac à dos et s’engagea sur la route. La plaine qu’elle traversait était un tapis d’herbes fines, vert clair, qui s’élevait sur une vingtaine de centimètres, parsemé de fleurs des champs et d’un petit bosquet d’arbres de temps en temps. Le soleil la cuisait doucement et elle commençait à avoir soif. Elle se força à continuer ne voulant pas faire une pause tous les quarts d’heure.


Plus de deux heures s’écoulèrent avant qu’elle ne s’arrête au bord de la route. Le rocher s’élevait de toute sa hauteur au milieu de la plaine. C’était le moment de quitter le chemin. Elle sortit sa gourde, savoura l’eau qui coulait dans sa bouche et reprit sa marche en traçant son chemin dans l’herbe.


Le soleil frôlait l’horizon lorsqu’elle arriva enfin sur une plateforme pierreuse à la base du rocher. Il n’y avait personne et elle était trop fatiguée pour faire un pas de plus. « Je vais rester là ce soir. Attendre de voir si une délégation arrive. Sinon, demain je partirais pour le village. »


Lassa avait vécu une imprégnation camping et savait exactement comment dresser son camp. Dans son sac se trouvaient une tente, quelques ustensiles de cuisine, de la nourriture mais pas de combustible. Elle allait devoir trouver du bois pour se faire une tisane amplement méritée. Un petit bosquet d’arbres se trouvait à quelques mètres de l’affleurement rocheux et elle s’y dirigea pour chercher des branches et des brindilles tombées des arbres.


Sous les arbres, l’herbe était plus haute et elle dut fouiller avec la main pour chercher le bois. « Et s’il y avait des serpents ? » L’imprégnation ne faisait pas tout.


Elle se décida pour la prudence et ratissa un grand carré avec un morceau de bois avant d'y remettre la main. « Si serpent il y a eu, lui parti en courant » s'amusa-t-elle. L'herbe était à moitié couchée. En fait, c’était la première fois qu’elle touchait l’herbe et elle aima ce contact soyeux avec sa main.


Elle la caressa tout en ramassant les morceaux de bois secs tombés des arbustes. Sa provision plein les bras, elle revint jusqu’au sol plat et dur du rocher, à l’abri de toutes les bestioles qui devaient courir dans l’herbe. Elle choisit un petit renfoncement et disposa ses branchages en pyramide. Elle contempla son œuvre, se concentra sur le mot d'Avoir et lança son énergie : le feu crépita et de belles flammes jaillirent.




LE PREMIER HOMME


— Mère de l’Humanité !


Lassa sursauta. La phrase semblait venir de l’air. Elle regarda autour d’elle mais il n’y avait personne.


Un jeune homme apparut soudainement devant elle, et s’écria à nouveau :


— Mère de l’humanité. Tu es revenue.


Comprenant qu’elle avait affaire à son comité d’accueil, Lassa se reprit et répondit gentiment :


— Mère de l’humanité, c’est pas un peu trop ? Je m’appelle Lassa.


— Il nous faut partir. Ils vont venir très vite. Ils ont senti.


— Qui ils ? Pourquoi partir ? Qu’est-ce qu’ils ont senti ? Comment se fait-il que tu étais invisible ?


— Beaucoup de questions, Mère de l’humanité. Cela fait très longtemps que nous peaufinons les réponses. Mais pour l’instant, il nous faut partir. Je t’en prie, suis-moi. Maintenant !


Lassa attrapa son sac à dos et en silence suivit ce jeune homme pressé. Ils descendirent de l’affleurement rocheux et se dirigèrent vers un petit groupe d’arbres à l’écart d’où émergèrent alors qu’ils s’approchaient la silhouette de deux chevaux harnachés.


— Tu prends Ombreuse... Euh Lassa. Elle est très rapide, dit-il en sautant sur l’autre cheval.


Lassa lui fit un clin d’œil et un grand sourire pour cet effort qu'il semblait avoir fait pour lui donner son nom. Cependant quand elle regarda la jument, son sourire pâlit. Ombreuse était noire, et grande, très grande. Et elle renâclait. Bien que briefé sur tout ce qui concernait les chevaux, Lassa hésitait à s’approcher de trop.


— Approche ta main et flatte-lui le museau. Doucement. C’est bien. Laisse-la sentir ton odeur.


La jument la sentit. Elle secoua la tête puis baissa l’encolure et son front s’appuya sur la poitrine de Lassa. Cette dernière sourit. Elle en profita pour lui caresser le cou. Ses poils courts étaient doux mais on sentait la tension des muscles sous la peau. Cela faisait tout drôle à Lassa de toucher un animal vivant. Kelvin la sortit de sa contemplation.


— Voilà. Elle t’a adoptée. Maintenant approche-toi de son flanc et grimpe.


Lassa mit un pied dans l’étrier et se lança sur le dos de la jument. Elle trouva son équilibre tout de suite et sa peur s’évanouit. Elle savait quoi faire.


Le jeune homme talonna sa monture et ils se dirigèrent au galop dans la prairie en direction de la forêt dont la masse sombre se voyait encore dans le crépuscule.


— Comment t’appelles-tu ? cria Lassa


— Kelvin, répondit-il


Lassa galopait à ses côtés, les cheveux au vent. Elle ne put s’empêcher de regarder ce premier homme qu’elle voyait, ce jeune homme « Il ne doit pas être beaucoup plus âgé que moi. Et j’aime sa voix. Il est grand. Il est brun comme moi. Et bronzé ! » Elle avait presque honte de son teint pâle. « Il faudra que je lui dise que je n’avais jamais vu le soleil avant aujourd’hui »


Arrivés à l’orée de la forêt, ils ralentirent et trouvant leur chemin parmi les arbres s’y engagèrent. Ils continuèrent au pas, Lassa suivant Kelvin. La nuit était tombée et la lune n’offrait que de faibles rayons passant par les rares trouées de la voûte mais Kelvin semblait se diriger sans problème.


— La forêt et la nuit protégeront notre fuite. Mais nous devons creuser l’écart pour éviter toute surprise. Ils nous savent quelque part et peuvent toujours avoir de la chance.


— Qui ça ils ? Qui nous poursuit ?


— Les prêtres de Ka. Ils connaissent les mots d'Avoir et ils t’ont détectée quand tu as allumé le feu. Ils sont à l’affût du moindre mot. Je t’aurais bien avertie avant mais ta tenue et ta jeunesse m’ont laissé dans le doute. Étais-tu la Mère de l’humanité ou une simple voyageuse en quête d’un abri pour la nuit ? J’ai donc attendu et tu as allumé le feu. Alors, j’ai su. Personne connaissant un mot d'Avoir ne l’aurait utilisé sans prendre de précaution.




— Je détecte une troupe de cavaliers qui se dirige au grand galop vers le rocher que vous avez quitté. Ce jeune homme a raison, on vous recherche. Désolé mais je n’ai pas pu le détecter. Il était caché sous un mot d'Avoir.





— Et pourquoi ils m’en voudraient d’utiliser les mots d'Avoir ?


— Tu me donnes encore dix minutes et on s’arrête pour la nuit. Je t’expliquerais tout une fois que nous serons arrivés. D’accord ?


— D'accord


Quelques minutes plus tard, ils débouchèrent sur une clairière et descendirent de cheval. Ils ôtèrent les selles et libérèrent les chevaux du mors pour qu’ils puissent brouter tranquillement.


— Je vais chercher du bois. Installe-toi en attendant.


Lassa dégagea un espace des cailloux et des branches, sortit la tente de son sac, un petit paquet roulé. Elle la posa sur le sol, la déroula et appuya sur un bouton. Un minuscule moteur se mit à pomper l’air environnant et à le compresser dans les armatures creuses en tissu. La tente prit sa forme d’elle-même. Elle ouvrit la porte, rentra dedans et alluma en la caressant la petite lumière d’appoint. Lorsqu’elle ressortit, les bois étaient amoncelés et Kelvin l’attendait.


— On va allumer le feu, dit-il en se concentrant. Et il disparut. Il étendit son mot d'Avoir à Lassa qui se sentit devenir transparente et disparut aussi.


— Tu peux allumer le feu maintenant !


Sans poser plus de questions, elle alluma le feu.


Kelvin détendit sa concentration et ils redevinrent visibles.


— Ma tisane m’a trop longtemps manquée, annonça Lassa tout en déballant de son sac victuailles et ustensiles. Elle remplit d’eau une casserole, cala deux pierres près du feu et la posa dessus.


— Ta tente est magnifique. Elle tenait dans ton sac à dos ?


— Sans problème. Je te montrerais demain. J’ai de la viande séchée, du pain et du fromage.


— Merci pour l’invitation. Demain c’est moi qui régale.


Ils mangèrent en silence puis Lassa sortit deux tasses et servit la tisane.


— Maintenant raconte !


Kelvin s’appuya sur la selle qui lui servait de dossier, sa tasse à la main et commença son histoire :


— Eléa, la première Mère de l’humanité est une légende parmi nous. Elle est arrivée comme toi, un jour, il y a très très longtemps. Elle avait vingt-six ans. Les gens qui l’ont croisée à l’époque ont crié au miracle devant tout ce qu’elle était capable de faire. Elle soignait les malades, assainissait les marais, et faisait pousser le blé, tout ça d’un seul mot. Ils l’ont prise pour une déesse. Mais loin de s’en glorifier, elle nous a enseigné les mots d'Avoir. Les trente-deux du premier niveau.


Elle avait un petit groupe de fidèles et ils enseignaient les autres. Les mots se sont répandus comme un feu dans une prairie sèche. Imagine, rien que le fait de pouvoir dupliquer la moindre chose rien qu’en y pensant !


— J’imagine, oui. Les premières enseignantes ont un rôle extraordinaire à jouer auprès des peuples qu’elles rencontrent.


— Et elle a joué son rôle à la perfection. Jusqu’à ce que le roi ne soit plus d’accord. Cela lui a pris cinq ans. Elle apportait la connaissance et nous libérait du travail acharné pour subsister. Mais elle nous apportait surtout l’égalité. Et ça, il n’a pas pu le supporter. Il était friand de pouvoir.


— Je ne te suis pas, là. Les Enseignantes n’ont pas vocation à renverser le Pouvoir en place.


— Peut-être, mais si ce pouvoir est basé sur l’exploitation de la misère… Plus de misère, plus de pouvoir.


— Oh


— Un jour, il envoya donc ses hommes qui prirent en otage le fils d’Eléa âgé de trois ans. Un messager l’a enjointe ensuite à se rendre au château du roi, seule. Elle s’y est rendue et elle n’en est jamais ressortie.


— C’est horrible ! Et les gens n’ont rien fait ?


— Au début, elle craignait pour la vie de l’enfant donc elle leur avait demandé de ne pas bouger. Puis quand ils ont vu qu’elle ne revenait pas, les hommes de l’époque aidés du père de l’enfant ont tenté de les sauver. Ils ont réussi à se faufiler dans le château et à libérer Thomas. Mais Eléa, elle, était trop bien gardée.


— Et ensuite ? demanda Lassa prise par l’histoire terrible de la première enseignante.


— En un sens, cela a suffit. Le roi l’obligeait à dévoiler les autres mots d'Avoir en menaçant son fils. Lorsqu’elle a appris sa fuite, elle s’est sentie libre et elle a sauté d’une fenêtre pour ne plus rien lui révéler.


— Quel courage ! Je ne sais pas si j’en aurais été capable.


— C’était une grande dame. Mais le mal était fait. Le roi a formé une secte : les prêtres de Ka et a interdit à quiconque d’utiliser les mots d'Avoir qu’ils avaient appris. Seuls les prêtres avaient ce droit. Grâce à un mot d'Avoir qu’ils avaient soutiré à Eléa, ils pouvaient localiser toute personne utilisant un mot. Ils ont pourchassé les malheureux et bientôt plus personne n’utilisait les mots.


— Donc en sept cents ans, vous n’avez pas évolué. Tout son travail a disparu et des tyrans utilisent les mots pour asseoir leur pouvoir ?


— Oui, Mais… Elle se doutait de ce qui allait arriver lorsqu’elle a été convoquée au palais et elle a trouvé la parade. Elle a enseigné à son mari le mot Metak…


— Le mot d’invisibilité…


— Et il nous permet d’utiliser les autres mots sous son couvert.


— Oui, invisible donc indétectable… Même Stilv n’a pas pu te trouver au rocher tout à l’heure.


— Stilv ?


— Je t’en parlerais plus tard. Continue.


— Tu pourrais objecter que les prêtres entendraient lorsque l’on prononce le mot d’invisibilité… ? Mais en fait, ils ont besoin de connaître les mots avant de pouvoir localiser la personne qui les utilise. Et Eléa ne leur a jamais donné ce mot. Et lorsque nous sommes invisibles et donc indétectables, nous pouvons utiliser les trente-deux mots sans risque.


— Je comprends.


— Seulement, il faut que nous soyons deux, un pour garantir l’invisibilité et un pour prononcer le mot que l’on veut utiliser.


— La limitation que nous avons tous… Pas plus d’un mot à la fois.


— C’est cela. Mais on s’est adapté.


— Et on, c’est qui ?


— Alors, le problème était que si les prêtres de Ka apprenaient le mot d’invisibilité, toute notre belle parade tombait à l’eau. Le père de Thomas et les fidèles ont décidé qu’il fallait sauvegarder ce qu’ils avaient.Ils sont tous partis et sont allés se perdre avec femmes et enfants dans la forêt.


Le mot est resté secret mais tellement secret que seul notre village l’a utilisé durant toutes ces années. Aujourd’hui, les prêtres de Ka sont partout. Ils ont inventé une religion comme quoi ce serait leur dieu, Ka qui leur aurait enseigné les mots d'Avoir. Et les gens les croient.


Aujourd’hui, Eléa est devenue une conte pour les enfants. Personne n’y croit vraiment.


Kelvin se pencha vers le feu et remua les braises avec un petit bâton. Lassa sentait son émotion de raconter cette histoire.


Lassa était secouée également. Cela n’était jamais arrivé d’histoire d’Enseignante. Il faut dire qu’en général les mots les protégeaient. Et puis leur monde d’origine, Gend’ria aussi. Seulement dans ce monde, du temps que l’information leur parvienne, cela n’aurait pour elle que peu d’utilité.


Lysandia était en effet le premier monde en dehors de leur système solaire à recevoir ces mots d'Avoir. Elle se mit à réfléchir sérieusement à la situation.


— Oui, je connais le mot qu’ils emploient pour vous traquer. Il nous sert à surveiller nos enfants pour éviter qu’ils n’utilisent sans discernement certains mots compliqués ou ayant une grande portée. Et le fait de ne pouvoir entendre un mot que l’on ne connaît pas permettait si ce mot était tombé entre leurs mains de ne pouvoir en apprendre d’autres illicitement. Ces mots sont précieux et il faut un enseignement judicieux pour les utiliser.


Lassa se resservit de la tisane et en proposa à Kelvin.


— C’est une histoire terrible. Moi qui croyais arriver dans un monde en pleine évolution, je me retrouve avec une dictature et un peuple opprimé à cause de ces mots qui devaient vous aider.


— Dans notre communauté, par contre, la vie est sûrement comme tu l’aurais souhaitée pour tout notre monde. Grâce à ces mots d'Avoir, nous vivons heureux, tenta de la rassurer Kelvin. Il est temps de dormir, nous avons de la route à faire demain. Tu rentres dans ta tente et je monte la garde ?


— Ce ne sera pas nécessaire. Stilv nous avertira au moindre mouvement dans les parages.


— Et donc, qui est Stilv ?


— Stilv est le gardien de mon vaisseau. Il surveille les environs


et nous réveillera en cas de problème.


— Ah oui. Dans la légende, Eléa avait un pendentif avec une pierre qui lui permettait de parler avec son vaisseau dans l’espace. Est-ce la même chose ?




— Stilv, c’était quoi ce pendentif ?


— Il faut bien comprendre que sept cent vingt-huit ans nous permettent une certaine évolution ne serait-ce que dans les communications. Elle utilisait un impulseur portable, aujourd’hui la mode est aux relations psychiques.





— C’était ça, oui. Mais aujourd’hui je lui parle grâce à la pensée !




LE VILLAGE PERDU


Malgré sa fatigue – championne équestre sans entraînement, elle se ressentait de leur chevauchée d’hier – Lassa se réveilla tôt et se glissa hors de la tente.


Elle rajouta du petit bois sur les cendres encore chaudes, souffla et attendit de voir le feu crépiter de nouveau pour préparer leur petit déjeuner.


Kelvin sortit bientôt de la tente et ils s’installèrent chacun à leur place pour boire de la tisane chaude. Ils étaient perdus dans leurs pensées, ressassant les événements d’hier mais Kelvin, se rendant compte de son impolitesse lui dit :


— Bonjour, Mère de l’humanité. Je ne suis jamais très alerte le matin. Désolé.


— Ce n’est rien Kelvin, c’est la première fois que je prends le petit déjeuner avec quelqu’un. D’habitude, je ne parle pas non plus. Par contre, ne perd pas tes bonnes habitudes d'hier : appelle-moi Lassa s’il te plaît !


— Oh oui, ...Lassa. Mais tu sais, Lassa, tous nos projets étaient centrés autour de toi et nous avons eu l'habitude de te dénommer ainsi. Tu t'en rendras compte. Lassa, raconte-moi chez toi.


— Chez moi ? Ça fait trois cents mètres de long et c’est tout en métal. Je n’ai jamais connu ma planète. Tout ce que je sais vient des enregistrements dont j’ai pu m’imprégner.


— T’imprégner ?


— Comme un tissu que l’on teint. Il y a un fauteuil d’étude


dans le vaisseau et toutes les connaissances s’impriment en


moi. J’ai appris beaucoup de choses grâce à lui.


— Oui. Cela m’a étonné lorsque tu as monté Ombreuse. A son approche tu semblais effrayée. Puis tu l’as montée comme une cavalière confirmée.


— Elle est énorme. Je n’avais jamais vu un cheval en vrai. Mais ensuite mes leçons ont pris le dessus et je savais quoi faire. J’ai appris comme ça à nager, à coudre aussi, à faire la cuisine et plein de petites choses utiles.


— Une femme accomplie… Ah ah ah, je rigole. Et qu’as-tu appris sur le monde d'où tu viens ?


— C’est un peuple très évolué, qui utilise les mots d'Avoir pour tous ses besoins. Ils sont pacifiques et enclins à aider les autres mondes à évoluer.


— Les autres mondes comme nous ?


— Oui, ils entretiennent des relations, du moins au moment où le vaisseau est parti, avec douze mondes. Le vôtre est le plus éloigné. Il nous faut trois cent soixante-quatre années pour venir. Alors, les deux machines très intelligentes qui me servent de parents m’ont fait naître il y a quatorze ans, pour que je puisse être prête le moment venu.


— Alors, tu vivais seule dans un vaisseau de l’espace depuis ta naissance ?


— Oui, j’ai appris beaucoup de choses dans différents domaines mais je n’ai aucune expérience réelle. Hier, c’était la journée des premières fois.


— Alors, tu vas rester ici, avec nous, tout le temps ?


— Je n’ai nulle part d’autre où aller. Ici, c’est devenu mon monde. Et toi ?


— Non, moi je ne vais nulle part non plus…


Lassa sourit. C'est fou comme le langage et la conversation avec une vraie personne lui semblaient riche.


Kelvin lui rendit son sourire et reprit :


— Je suis né dans notre village. Mes parents y sont nés aussi. Rares sont ceux qui nous rejoignent. Pas que nous les excluons, mais la peur règne sur notre pays. Peu sont d’ailleurs au courant de notre existence. Pour eux, Eléa était un conte pour les enfants, et les prêtres de Ka se chargent de valider cette version. Nul n’a le droit d’utiliser les mots d'Avoir et les rares qui s’en souviennent préfèrent les oublier et ne pas les transmettre car sans le mot d’invisibilité, ils ne servent qu’à s'attirer des ennuis. Nous faisons souvent des incursions dans les territoires sous la coupe des prêtres pour récolter des informations. Nous y allons toujours à deux au minimum pour pouvoir utiliser les mots d'Avoir. C’est assez dangereux car ils nous recherchent.


Ils savent très bien que nous utilisons un mot qu’ils ne connaissent pas et ils feraient tout pour nous attraper et nous le faire avouer. C’est pour cela que ceux qui s’aventurent loin du village ont pour instruction de se donner la mort si par malheur ils se font prendre.


— Se donner la mort ? Euh, ils se coupent la gorge ? demanda Lassa dubitative.


— C'est sur que cela doit te paraître extrême mais imagine bien que de toute façon, ceux d'en face ne sont pas là pour nous faire de cadeaux. C'est très sérieux.


Nous avons tous, dès que nous avons l’âge pour connaître le mot d’invisibilité, une dent arrangée par nos meilleurs artisans qui contient un poison violent.


— Une dent empoisonnée ? Et vous l’utilisez ?


— Il le faut sinon ils nous feraient avouer. D’ailleurs, nous testons chaque personne avec le mot de vérité pour voir si elle est capable de le faire. Si elle ne passe pas l’épreuve, elle ne peut quitter le village. Il faut être absolument sûr que le mot ne parvienne pas à l’oreille des prêtres.




— Lassa, un cavalier approche sur ta droite. Il est seul et ses signes vitaux sont alarmants. Il doit être blessé.





— Nous allons avoir de la compagnie. Un homme blessé, à cheval.


Kelvin saisit son arc, accroché à sa selle, encocha une flèche et se concentra sur le mot d'Avoir. Ils disparurent tous les deux.


— Tiens-toi prête. Je pense que tu as les mots pour une telle situation.


— Non, justement. Je ne suis pas une guerrière. Je ne sais pas quoi faire.


— Peut-être un mot pour l’immobiliser, au besoin…


— OK


Ils attendirent et bientôt un cheval au pas portant une silhouette avachie sur son dos sortit de la forêt. Avisant les deux chevaux qui broutaient au bout de la clairière, il hennit doucement et se rapprocha. Une flèche sortait du dos de l’homme et il semblait inconscient. Kelvin relâcha sa concentration et ils s’approchèrent de la monture.


Lassa attrapa la main du cavalier et lança un mot pour le sonder. Pas encore habituée aux consignes de sécurité, pour l’utilisation des mots d'Avoir, elle relâcha immédiatement sa concentration.


— J’ai besoin de ton invisibilité.


Kelvin les entoura d'invisibilité et Lassa recommença à sonder son malade.


— Il a une hémorragie et sa flèche est fichée très profond. Son poumon est atteint. Il est rempli de sang. Il nous faut de l’aide pour le soigner. Je ne pourrais pas le faire toute seule. Il faut combiner plusieurs mots. Il est trop mal en point.


— Le village est au mieux à quatre heures d’ici.


— Je vais suturer l’artère touchée pour limiter l’hémorragie mais ensuite, il faudra y aller.


— On le descend de cheval ?


— Non, il ne vaut mieux pas. La flèche ferait encore plus de dégâts.


Le sondage avait permis à Lassa de visualiser le fonctionnement interne de l'homme. Elle se concentra donc sur un autre mot d'Avoir et renforça l'artère défaillante. Le sang s’arrêta de couler.


— Maintenant, on remballe.


Ils coururent chacun de leur côté, Kelvin pour rassembler les chevaux et les seller et Lassa pour replier sa tente et ranger son sac à dos.


Ils eurent bientôt terminé et sautèrent en selle, Kelvin prenant la tête, Lassa suivant en traînant par la bride le cheval de l’inconnu.


— Continue à maintenir l’invisibilité, je vais accompagner ses fonctions vitales pour qu’il puisse tenir.


Ils avancèrent dans la forêt pendant quatre bonnes heures, chacun se concentrant sur sa part de travail.


Tandis qu’ils s’approchaient de leur but, Lassa entendit un oiseau chanter au-dessus d’eux et Kelvin releva la tête. Une flèche atterrit devant son cheval. Il stoppa sa monture.


— Ne t’inquiètes pas mais pas de mouvement brusque.


— C’est moi, Kelvin, lança-t-il tout haut. Je suis avec la Mère de l’Humanité. Qui est là ?


Une corde descendit des frondaisons et deux hommes en glissèrent. Lassa admira leur agilité. Les guetteurs, à peine à terre, reprirent leur arc et barrèrent le chemin devant les chevaux.


— Kelvin, pourquoi êtes-vous invisibles ? demanda le premier. Leurs arcs étaient bandés et ils ciblaient légèrement au dessus de la tête des chevaux.


— Nous avons trouvé un blessé et elle utilise un mot pour le maintenir en vie, Ankar. Nous ne pouvons pas apparaître.


Ankar regarda son acolyte une seconde. Celui-ci garda son arc bandé tandis qu’Ankar s’approchait. Il toucha le premier cheval, sentit la jambe de Kelvin et vérifia qu’il était tout seul sur son cheval. Il fit la même chose avec Lassa. Cette main qui lui toucha la jambe la fit frémir. C’était son premier contact avec un humain. Stilv utilisait ses androïdes dès qu’il avait besoin de faire une action mais la sensation n’était pas la même.


Rassuré sur leur nombre, le guetteur se rapprocha du troisième cheval et examina rapidement le dos du blessé.


— Celui-là, il joue pas la comédie. OK Kelvin, je te crois. Vous pouvez passer.


Le dénommé Ankar et son compagnon, en plus des arcs, portaient des épées à la ceinture. Lassa sourit pour elle-même. Ils n’avaient en fait pas beaucoup changé depuis le temps d’Eléa. Elle comprenait la langue et ils étaient encore au même stade.


Ils leur libérèrent le chemin. Alors qu’ils passaient devant les deux guetteurs, Ankar lui dit au passage :


— Heureux de vous voir, Mère de l’humanité


Ankar se mit à rire, tout heureux de son jeu de mot.


— Merci, lui répondit celle-ci gracieuse, malgré l’effort qu’elle faisait pour conserver actif son mot d'Avoir.


Ils descendirent une dernière butte et à l’orée de la grande clairière qui frangeait la forêt, Kelvin la rassura :


— Nous y sommes. Notre village, Aud'ria en honneur de votre monde.


Ils traversèrent une sorte de barrière invisible et devant eux le village apparut.


Conçues toutes en briques ocre et en toits de tuiles de couleur gris-noir, les maisons à un étage bordaient la rue principale qui traversait le village de part en part. La rue était recouverte d’un revêtement sombre, solide que des chevaux et des carrioles arpentaient. Des trottoirs en pierre parsemés de plate-bandes de gazon permettaient aux gens de circuler devant les boutiques aux devantures vitrées.


Les gens tournaient un regard surpris à l’approche de l’équipage et Kelvin préféra abandonner l’invisibilité. Ils étaient protégés maintenant par celle du village.


— Kelvin, que nous ramènes-tu mon grand ? lança un homme dans la quarantaine, moustachu, qui se tenait sous le porche d’une épicerie.


— La Mère de l’humanité, Bother, mais nous filons à l’hôpital pour l’homme à la flèche.


— Joli brin de fille quand même. On se verra plus tard.


Lassa était ébahie. Voir autant de personnes, toutes vivantes, non pas des hologrammes, lui parût sur le coup extraordinaire.


Les gens s’arrêtaient et les regardaient passer avec un grand sourire. La nature de la mission de Kelvin, à l’origine secrète, avait cependant plus ou moins filtrée. Ils savaient compter et la date du rendez-vous approchait. Tous se doutaient de l’importance de cette jeune fille. L’homme blessé passait presque inaperçu et sa présence, quasi naturelle, comme si l’arrivée de la Mère de l’humanité ne pouvait coïncider qu’avec de grands bouleversements que tous attendaient.


Ils pénétrèrent à cheval dans l’allée couverte de l’hôpital et Kelvin lança un appel à l’aide. Des têtes sortirent de différents endroits et un homme grand aux cheveux bruns les atteignit le premier.


Il devait avoir dans la quarantaine mais son visage sévère quoique rayonnant lui donnait une assurance qui en faisait un chef né. De fait, il ordonna par gestes aux deux autres qui arrivaient d’attraper une civière et se tourna vers Kelvin pour obtenir les informations nécessaires.


Celui-ci ne se fit pas prier et fit un récit succinct mais complet de leur rencontre avec l’inconnu et des soins apportés.


— Venez avec nous Mademoiselle, si c’est vous qui soutenez ses fonctions vitales. Il ne faudrait pas relâcher la pression maintenant. Si vous vous en sentez encore le courage…


— pas de problème, dit Lassa, Je peux tenir encore.


A trois, Ils descendirent l’homme du cheval et l’installèrent à plat ventre sur la civière. Les deux assistants l’empoignèrent à chaque bout et filèrent sous les arcades pour atterrir dans une pièce en long, équipée d’une table en métal froid où ils déposèrent la civière.


La flèche sortait tragiquement de son dos, et sa respiration laborieuse était parsemée de bruits liquides.


Le médecin découpa la chemise, examina le dos et exerça une pression sur la flèche.


— C’est un carreau d’arbalète. Sûrement l’armée. Je donne pas cher de sa peau. C’est une grosse pointe en fer barbelé qui va tout lui arracher lorsque je vais la retirer. Prends les cuillères, Maric, tu vas les enfiler autour de la pointe…


Maric, un jeune assistant d’une blondeur de blé, se tourna vers une paillasse qui faisait le tour de la pièce et choisit deux fines tiges terminées chacune par une petite demi-cloche qui devaient permettre théoriquement de protéger la plaie des dégâts causés par l’arrachage de la flèche.


— Johan, dès que la flèche sera enlevée, tu draines le poumon de son sang par l’orifice et je referme le poumon. Vous êtes prêts ?


Les trois hommes, concentrés sur leur tache, virent Lassa s’interposer entre eux et leur patient.


— Sors de là, jeune fille, il nous faut travailler.


— Peut-être mais pas comme ça. Vous allez le tuer. Vous devez faire disparaître le carreau où au moins la pointe !


— Tu es d’une logique imparable. Mais sais-tu faire disparaître quelque chose ?


— Oui, je sais ! affirma-t-elle avec force.


Kelvin qui attendait à la porte de la pièce pour ne pas les gêner confirma :


— C’est la Mère de l’humanité, Docteur Kleine, elle le peut si elle le dit !


— La Mère de l’humanité… De Dieu, j'avais oublié. Jeune fille, si tu es bien ce qu’il nous raconte, tu peux le faire. Kelvin, tu soutiens ses fonctions vitales pour soulager… Tu t’appelles comment ?


— Lassa


— …pour soulager Lassa qui a un autre travail à faire.


Lassa s’approcha du blessé et prit la flèche dans sa main. Elle se concentra et déclencha son mot d'Avoir. Puis d’un mouvement ferme elle retira le bois sans pointe barbelée du corps de l’homme.


Rapidement, Johan posa sa main sur la plaie et le sang remonta et coula sur la table. Lorsque le poumon fut vidé de son contenu, le docteur Kleine s’appliqua à suturer la plaie.


Lorsque l’opération fut terminée, le médecin reprit :


— Vous me le nettoyez, vous le préparez et vous l’emmenez en salle de réveil. Pendant ce temps, je vais faire connaissance.


Il sortit de la pièce par une autre entrée et Kelvin et Lassa le suivirent jusqu’à une porte qui s’ouvrit sur un grand bureau éclairé par une baie vitrée donnant sur la cour intérieure. Un petit salon bas était installé dans un angle et ils s’y assirent.


Le médecin retira d’un meuble trois verres et une bouteille contenant un liquide épais et ambré ainsi qu’une carafe d’eau.


— C’est du sirop d’abricot. On en a une plantation aux abords de la forêt. C’est excellent et je pense que tu n’en as jamais goûté ?


— Non… Merci, dit-elle en prenant son verre et en le portant à ses lèvres. Par contre, je saurais reconnaître l’arbre et le fruit, j’ai étudié votre monde avec attention sur les données qui nous ont été fournies par Eléa.


— Que tu sois là est comme un rêve qui se réalise enfin. Je tiens, au nom de toute la communauté, à te dire l’immense plaisir que nous avons à ta venue, Lassa.


— Oui, tout le monde avait hâte d’évoluer… confirma Kelvin


— Et moi en particulier. La démonstration de ce matin était éclatante. J’ai expérimenté toutes les utilisations possibles et inimaginables des quelques mots que nous avons, allant comme tu l’as vu jusqu'à utiliser un mot d’agriculture pour retirer du sang dans les poumons. Mais nous avons des limites. Ce seul mot pour dématérialiser va nous permettre des progrès phénoménaux.


— Oui, c’était très astucieux comme utilisation. Cela avait déjà été fait cependant. Mais pas vraiment dans le même but. Un homme, un jour, sur l’un des mondes habités que nous aidons avait du se battre contre un sanglier. La bête l’avait chargé. Il avait réussi à la blesser au cou mais l’animal l’avait coincé à terre. Il a posé sa main sur la blessure et a vidé la bête de son sang. Il est cité en exemple dans le dictionnaire des mots pour les diverses utilisations de drainer.


— Oui, amusant, confirma le docteur Kleine.


Kelvin regarda Lassa et lui sourit. « Il sourit comme Stilv » pensa-t-elle avant de se reprendre.


— Voilà, vous pouvez donc comprendre que vous nous avez manqué. En fait, je savais que vous deviez arriver mais j’avais zappé l’information. Kelvin vous a trouvé facilement ?


— Oui, mais nous avons été obligé de fuir car j’avais utilisé un mot sans me protéger.


— Vous ne pouviez être au courant. Ces prêtres de Ka nous mènent la vie dure. Et pas qu’à nous en fait. Bien, Kelvin, tu conduis Lassa à la maison d’hôte aux bons soins de Magda et j’organise une réunion de tout le village pour ce soir.


Tu auras droit à un petit discours de bienvenue de la part de nos notables et tu devras également te présenter. Penses-y avant ce soir.




PRISE DE CONNAISSANCE


Lassa souriait. Elle était assise sur le coin d’un immense lit, à l’étage de la maison d’hôte de Magda, une petite quinquagénaire replète.


Après avoir récupéré les chevaux, ils s’étaient dirigés vers le centre-ville, traînant derrière eux la monture de l’inconnu et Kelvin avait décidé de faire une halte dans un magasin pour lui trouver des vêtements convenables pour leur rendez-vous du soir.


Ils avaient donc atterri dans une jolie petite boutique féminine où la patronne s’était fait un plaisir de guider Lassa vers un choix de ses plus belles robes. Se souvenant de comment était habillée sa mère lors de leurs séances d’imprégnation, elle avait porté son choix sur une robe droite qui lui descendait aux chevilles, blanche à liserés dorés et sur une ceinture assortie. Des petites chaussures lacées en cuir complétèrent sa toilette. La patronne lui emballa gentiment ses articles tout en la félicitant pour son choix. Elle avait également tenu à lui offrir un joli peigne en cadeau de bienvenue.


— Y a-t-il quelque chose que je doive faire en échange de ces vêtements ? avait demandé Lassa


— Ma petite chérie, avait répondu la patronne, même s’ils m’avaient coûtée une fortune, je te les aurais donnés. Cependant, tu m’as amplement remboursée déjà. Je vais immédiatement dupliquer le modèle car je sens que toutes les demoiselles du coin en voudront une.


— Vous êtes beaucoup dans le village ?


— En fait, pas si tant. On doit en être à trois cents personnes environ. Et il y a trois boutiques dans mon genre. Ici, ce n’est pas comme ailleurs dans ce pays, l’argent n’a pas cours. Mais mes collègues seront verts de jalousie. Il faut bien que nous nous concurrencions sur quelque chose. C’est donc un concours de notoriété et de bon goût auquel nous nous livrons. Et là, ils sont hors jeu.


Ils avaient donc laissé la dame à ses rêves de célébrité et avaient remonté la rue jusqu’à la maison d’hôte et rencontré Magda. Pleine d’énergie, toujours à bouger, celle-ci avait été ravie d’avoir la compagnie de la Mère de l’humanité dans sa maison. Elle lui avait présenté sa fille Clara, une jeune demoiselle de dix ans, petite blonde qui lui avait fait une révérence gracieuse et avait pris son air timide.


Deux minutes plus tard, cependant, cette même Clara s’était lâchée. « La Mère de l'humanité ressemblait plus à une grande sœur ». Elle avait donc d'autorité pris la main de Lassa pour lui montrer la chambre. Elle s’était ensuite assise sur le lit pendant que Lassa rangeait ses affaires et lui avait décrit avec force détails ses deux amies, tout en lui posant des questions auxquelles Lassa avait été bien en peine de répondre.


Clara avait donc décrété sentencieuse avant de la laisser se préparer que « La vie doit être bien ennuyeuse toute seule ».


Lassa s’en était accommodée mais la petite demoiselle lui avait vraiment fait ressentir ce qui lui avait manqué. La chaleur humaine.


Elle en était donc, après la douche, à se féliciter d’avoir changé d’environnement et se peignait les cheveux pour se présenter au mieux à la population du village.


Quelques coups à sa porte la sortirent de ses pensées.


— Entrez…


La porte s’ouvrit sur un Kelvin vêtu de frais. Il avait fière allure et Lassa le lui dit.


— Merci, toi, tu es magnifique. Bien, il faut y aller. On va remonter la rue à pied jusqu’à la salle commune. Tout le monde est déjà présent et on n’attend plus que toi.


Ils sortirent et la fraîcheur du soir ravit Lassa. Ils marchèrent tranquillement et remontèrent la rue jusqu’à la place du village. Des lumières sur les murs des maisons éclairaient la rue d’une douce lumière diffuse.


— Comment maintenez-vous l’éclairage ?


— Une équipe se relaie toutes les deux heures et chaque homme est responsable d’un quartier du village. Ils maintiennent leur mot d'Avoir jusqu’à ce que d’autres les remplacent. C’est identique pour la barrière d’invisibilité. Mais si celle-là ne doit jamais cesser, les lumières sont éteintes après minuit.


La salle commune était une grande bâtisse, toute en longueur. C'est ici, lui avait précisé Kelvin que se déroulaient toutes les fêtes du village. « Ou les procès et les enterrements » avait-il rajouté en faisant une grimace. Lassa avait ri. Et il avait poussé les portes pour entrer.


Lassa ressentit comme un choc ; Tout ces gens qui se trouvaient ici, assis sur des bancs à discuter de l’événement. Cela faisait comme un gai brouhaha qui cessa soudainement à son apparition.


Toutes les têtes se tournèrent vers elle et elle se rapprocha de Kelvin. Il lui prit la main, lui sourit pour l’encourager, et ils remontèrent tous deux l’allée centrale alors que sur les bancs de chaque côté, les gens se levaient pour la saluer.


— On se croirait à mon mariage, lança Lassa pour amuser Kelvin.


— Pas du tout, répondit celui-là très sérieux. Sinon, je serais en train de t’attendre au bout de l’allée.


Lassa entendit mais ne répondit pas. Qu’avait-il voulu dire ? de l’humour ?


Ils arrivèrent à l’estrade sur laquelle se trouvaient trois personnes derrière une grande table, qui s’étaient également levées.


Le docteur Kleine était là aussi qui la prit en charge, Kelvin allant s’asseoir dans la salle près d’un couple qui devait être ses parents.


Il lui fit monter les deux marches de l’estrade et ils s’installèrent tous deux à côté des trois notables qui avaient repris leurs sièges.


La communauté rassemblée là était silencieuse, enfants comme adultes, ils se rendaient compte de l’importance de l’événement.


L’homme bedonnant et jovial qui se trouvait au milieu se leva, s'éclaircit la gorge, fit un petit salut à la foule et prit la parole :


— Sept cent vingt-huit ans. Le rendez-vous était pris pour poursuivre notre enseignement. Nous avons évolué grâce à Eléa, notre première Mère de l’humanité et nous accueillons aujourd’hui Lassa, qui, représentante de son monde, s’est fixée le même objectif. Je voudrais qu’aujourd’hui nous marquions la joie et le respect que nous apportons à cette visite ; Nous te disons bienvenue Lassa, notre Mère de l’humanité.


La parole de bienvenue fut reprise en cœur par tous et des applaudissements suivirent.


Lorsque le silence fut retombé, l’homme se présenta :


— Lassa, je m’appelle Ankthor et je suis le responsable du village. À mes côtés, Raven, notre institutrice qui enseigne aux enfants outre le calcul et la lecture, les trente-deux mots d'Avoir dont nous sommes si fiers ainsi que celui de notre sauvegarde qu’Eléa nous a donné avec sa vie. Je te présente également Marx, notre représentant de la Justice qui avec deux assistants règle les petits conflits que nous avons.


Tu connais déjà le docteur Kleine qui ne tarit pas d’éloges sur tes connaissances qui vont nous être, je n’en doute pas, très utiles.
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